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ROCBA1X, LE 10 DÉCEMBRE IW1 

L 'ÉGL ISE E T L 'ÉTAT 
APRÈS LA SÉPARATION 

L'un des hommes les plus eoasidérables 
du parti radical. M. Goblet, a exposé récem­
ment au Sénat la façon dont il comprendrait 
la situation réciproque de l'Eglise et de l'Etat 
après la séparation. La façon dont on appli­
que maintenant lo Concordat n'en faisant 
plus guère désirer le maintien à beaucoup de 
catholiques, il est boa de bien connaître les 
intentions des hommes politiques qui pour­
raient être prochainement appelé» aux af­
faires en vue de procéder à une séparation 
équitable. Ace titre, cette partie du discours 
de M. Goblet doit être eu.mue : 

M Messieurs, je convions q le cette séparation r.epeut 
se faire saus garanties; garantira non pas boni 1'Kglis*. 
que l'Etat dans ce système ne cotisait plus, ne doit plus 
connaître, mais garanties pour le i citoyens à qui est due 
la libre pratique de ieurs cioyar.oeset de leur culte. 

» Je viens ae dire ce que je pense des al.us du clergé; 
je dirai uv.c la même sincérité que j'ai trop le respect 
du sentiment relinreux et des croyances sincères, pour 
avoir jamais compris la séparation des Kg! la** et de 
l'Etat dans d'autres conditions que ces conditions de 
li&erîé et d'équité. Ce doit être l'objet d'une loi sur les 
associations, loi qui doit essaim le libre exercieo des 
cultes, en donnant aux associations, aux associations 
religieuses comme aux associations civil-s. le moyen de 
posséder ce qui est nécessaire piiirlour fonctionne­
ment. «Bruit et mouvement prolongé à gauche et au 
centre.; 

» Vous arrêtez ma phrase avant qu'elle soit complète. 
(Parle* I Parte* !) 

• Je dis que je ne comprends c tte loi sur les associa­
tions religieuses qu'a la condition qu'elle leur donne le 
droit de posséder ce qui est nécessaire à leur ioncliou-
neaient. 

» Pourquoi donc, s'il vous plaît, le refuser aux associa­
tions religieuses, lorsque vous avez fait la même chose 

plaint auprès de l'agença de France des procédé* du cor­
respondait, et so.; expulsion avait et.' déj \ liciJée ii y a 
quelque temps ; on avait recelé l'exécution do cette mn-
s ir-' ; lVxpul- i in eut lieu quand ou vit que le séjour .le 
M Chalourne constituait un danger pour la tranquillité 
du paya. 

• E i terminant, la note bulgare regratte Je no pouvoir 
pas rapporter la m sure pii-n et < zprime l'espoir que le 
gouvernement français n'attribuera pas à ce fait un ca-
racière tel qu'il puisée affecter les bonnes relations entre 
la France et la Bulgarie. 

• Dé* la réception do la réponse du gouvernement 
bu'gara, M. Laael s* rendit au minis'ére des affaira 
étrangères si déclara verbalement a M. Sracoff.qu'il 
avait ordre d'interrompre toute relation avec lo gouver­
nement bulgare.» 

Le Jour d t que M. Lagnel, noire représentant à 
Sofia, vient d'être officiellement rappelé ; il quittera 
son poste aujourd'hui. 

pour les syndicats professionnels? (Approbation au 
centre et à droite.) 

» Mais de même que vous dev-z accorder à ces asso­
ciations ce qui est nécessaire à le ir libre fonctionnement, 
de même, en limitant leur droit d. possession, ^ous devez 
sauvegarder les droits incontestables de l'Etat. 

» Si à une loi conçue dans c-t esprit vous ajoutiez dis 
mesures transitoires et, par exemple, eetta mesure dont 
j 'ai quelquefois parlé A la Chambre, qui concéderait 
aux membres du clergé en exercice leur traitement a 
titre viager, afin de permettre a u associations de se for­
mer et d'aboutir a une organisation nouvelle, je crois 
que par un ensemble do uispositions semblable» voo* 
auriez donné pleine satisfaction aux eonsrieaee* reli­
gieuses, en même temps que vous auriez do* 
sécurité, pleioe garantie aux droits d* l'Etat. (Moave-
ments divers) » 

Quelques jours après, à la i hainbre, un 
autre membre du parti radical, II. l'ichon, 
interpellé par M. de Mun. a paru l'associer 
aux paroles de M. Goblet. Et M. de Mun a pu 
conclure ainsi, sans aoaleverde réclamation* 
sur les bancs radicaux : 

€ Je tiens. Messieurs, à prendre acte de c s déclara­
tions : elle3 pouvent être Importante* pour l'avenir. 

» On nous a dit que lu .-é; ••::• .'.<•• •• «np.xwail 
propriété pour les associations religieuse* et. en ail ri­
dant sa consiitution. une indemnité viagère pour tes 
membres du clergé. Je veiieejs cette déclaration », 

S'il y a. dans le parti radical, des hommes 
d'assez de cœur et de clairvoyance pour pré­
parer un programme électoral s'inspirant de 
ces idées, nous pourrions bien avoir des sur­
prises aux élections prochaines. 

Les traités de commerce de l'Allemagne 
et leurs conséquences pour notre situation économique 

Ou a beaucoup parlé ces temps derniers à propos 
des traités do commerce do l'Allemagne avec l'Autri­
che, l'Italie et la Belgique J'uao sorte de Zollverein 
dirigé surtout contre les tendauces protectionnistes de 
la Franee. 

Le Nouvelliste de Ilouen réfutait d m s un réeont 
article cette allégation et soutenait, do s ou côté, quo 
loin de chercher a nous attaquer 1 Allomague ne visait, 
au contraire, qu'à se défendra de s m mieux. 

Voici quelle était l'argumentation de notre confrère 
Rouennais : 

nonoont le Pape comme un enuemi et CSwrwaWat tous I ~ Vous voyez, monsieur, que tout est terminé.Votre 
les prétextes pour lo combattre, ainsi qu'en témoignent ! feinmo vit. Vous allez maintenant nous solder nos hono-
les événements da i octobre. ! raires, ou, en sortant d'ici, nous allons vous dénoncer 

au commissaire de police pour tentative d'assassinat .Et 
vous ne nous reverrez jamais plus. 

LA RUPTIIÎE DES RELATIONS DIPLOMATIQUES 
e n t r e l a F r a n c e e t la Bulga r i e 

Londres, 15 décembre. — Le-i journaux ïnglais nu 
matm commentent la rupture des séfrosiatioasdiplo­
matiques entre la France et la itulgarie. 

Le Daily Ntxcs dit que cett • mesure n'est pas di­
gne d'une grande puissance. 

Le Standard est d'avis que la démarche faite par 
le gouvernement frança's pour obtenir l'annulation 
de l'ordre d'expulsion d'un corr spondant français en 
Bulgarie est une faute internationale. 

Paris, 15 décembre. - - L'Agence Havas a reçu de 
l'agence officielle bulgare la dépêche suivante : 

« Sofia, 14 décembre. — A la mite de l'expulsion du 
correspondant de l'Agence Havs. un échange de notes 
a ou lien entre l'agence diplomatique de France et le 
gouvernement princier. 

• L'agence de France proteste contre cette expulsion, 
demande que la mesure prise roit rapportée et quo le 
gouvernement bulgare s'engage psr écrit 4 ne pas in­
quiéter ledit correspondant, dans l'éventualité de sa ren­
trée en Bulgarie. 

» La note termine en demandant une réponse dans les 
M heures. 

» Dans sa réponse, le gouvernement bulgare s'est 

Qu'est-ce qui a pu favoriser jusqu 'à un certain 
point l'industrie allemande ? C'est, personne ne 
l'ignore, l'article 11 du traité de Kiancfjrt, qui 
accorde à m>s ennemis le traitement de la nation la 
plus favorisée. 

Or, en dénonçant tous m>s imités de commerce 
et en n'en renouvelant aucun, nous annulons im­
plicitement le laineux atticle 11, de telle sorte que 
l'Allemagne, si nous le voulons, se trouve obligée 
de subir notre nouveau tarif du us toute sa ri­
gueur. 

C'est le coup le plus funeste qui puisse être porté 
a son industrie, eu grande partie alimentée par la 
France, et M. de Caprivi. malgré son peu d'habi­
tude des questions économiques,!'.", si bien compris 
qu'il avoue que, si « une guerre économique » 
venait à éclater « l'Allemagne serait certainement 
forcée d'abandonner successivement toutes ses in­
dustries. » 

Au fond, et pour nous en tenir aux mondes 
lignes de la question,nos Toi «i as de l'Ouest, effrayée 
par les conséquences inévitables de l'application du 
futur tarif français, ont cherché aiilaur* une com­
pensation, et. pour cela, ils ont use. teut-étre même 
abusé,de la prépotence qu'il* exercent dans m qu'Us 
appellent la Ligne de là paix. 

L'Autriche et l'Italie étaient, du reste, d 'autant 
moins (ondées à lui résister qu'elle leur offrait 
certains avantages assez appréciables pour leur 
agriculture.quoique payé* bien cher par leur indus­
trie. 

Mais, dira-t-oa, il n 'y s pas que l 'Italie et l'Au­
triche qui aient consenti des traités, (."est vrai ; il 
y encore quelques autres Etals, notamment la 
Suites et la Belgique ; mais ce qu'il faut tout de 
suite remarquer , c'est que la suisse a imposé ses 

'conditions et n'en a subi aucune, et que la Belgique 
" — s u r la politique de laquelle nous n'avons pus 

d'illusions ;ï nourrir— trouve également de grand* 
bénéfice» dans ses nouvelles tractations. 

Ku S'imme, la situation est celle-ci : 
-Nous sommes absolument libres vis-à-vis de 

l'Allemagne, et tant que nous ne commettrons pas 
la faute de t rai ter déûvan tagement avec telle on 
telle puissance non exceptée du traité de Fi 
nos ennemis ne tireront plus rien de celui-ci. 

Pa r contre, nous,jouirons, sans contestation pos­
sible, de tous les avantage* concédés par l'Allema­
gne, dans les nouveaux trai tés, a imites les nations 
contractantes. 

Quelle est, dans ces conditions, de l'Allemagne 
ou de la France, celle des deux nations qui est en 
meilleure posture? 

L'ALLOCUTION DE LÉON X I I I 
DANS LE CONSISTOIRE DE LUNDI 

Ruine, lô décembre.— Dans son allocution ans car­
dinaux, lo Pape, parlant de la situation Je i» Papauté 
devant 1 Italie, a dit que l'attitude des eaneaaie qui 
l'entourent, ota t parfaitement visible ,.• ur tout le 
monde. 

Les uns, a dit S i Sainteté, vont d, 
but et ne cachent pas ieurs néfastes dos 

Les autres dis* roulent et font parade de leur mo-
dératioe, mais ils aspirent au même but et s'ils s'op­
posent à l'abolition de certaines lois, e'ist qu'ils y 
ont intérêt pour se justifier au dehors et, EC consoli­
der au dedans lis protestent de leur respect pour le 
pouvoir spirituel, mais ils prétendent lui assigner les 
limites que décrète leur bon plaisir. 

Aius', grâce aux uns et aux autres, la liberté du 
Souverain Pontife do communiquer avec les lidè'es est 

p'.us en plus diminuée, et a chique occasion il est 
prouvé que la situation est chaque jour plus difficile 
t plus pénible. 

S'il en est ainsi en temps do paix, qu'adviendrait-il 
n temps de guerre 1 

Pourtant le l 'apea toujoursmaintenu la même l'gne 
de conduite. 11 n'a point cessé de réclamer l'indépen­
dance et ses droits sur 11 ISM, 

Le redoublement d'hostil.té 2outre la Papauté vient 
donc d'ailleurs. Par ta guerre à la Pipauté l'on veut 
affaiblir et proscr.re le nom chrétien. 

Les eanemis du Svut-Siège cherchent à l'atteindre 
parce qu'iis n'estiment favorisés par les circonstances 
et qu'ils constatent no pas rencontrer de difficulté^ là 
où ils pouvaient en craindre, et où parfois même ils 
trouvent approuation et encouragement. 

Voilà la vraie situation. 
l'iut à liieu quo les chefs d'Ktat s'en rendissent 

bien compte! lis comprendraient que leur intérêt est 
d'arrêter le cours de l'impiété et de l'immoralité, de 
fortifier l'autorité de l'Eglise, la plus grande des 
puissances moraies, sans laquelle toutes ies autres 
deviennent vacillantes et sout ébranlées. 

Que les catholiques, eux du moins, comprennent 
bien la situation générale faite à la religion, et, en 
particulier, quels desseins sont ourdis contre le Siège 
apostolique, qu'en coiséiuence, ils se serrent plus 
étroitement au.our du Pape, pour élever par leur 
constance une d;gae contre leaattaques de l'impiété. 

Rome, 15 décembre. — <»• s'accorde à constater ici 
que l'importante allocution du pape au consistons so-
cret a élé une réponse aux déclarations que M. di 
Kudini a faites au banquet de Mil ;n touchant la poli­
tique ecclésiastique du miuis.ere. 

UNE OPÉRATION DANGEREUSE 
i >u sait que nombre de ehirurgion* so::î arrivés à pra­

tiquai', aisément et suis danger, certaine* opérations 
extrêmement délicates. Ils ouvrent lo ventre, le débar­
rassent des excroissances morbides, I* recousent et 
rendent ainsi au malade la vie et la santé. 

che demi r, le docteur A. M. . . . tide d* sou 
col Pgue le docteur A. D . . . et d'un troisième médecin, 

lé pour opérer une jeune femme de vingt li lii 
ans. la'comtesse D. de D . . . . demeurant dan* le quartier 
Saiiu Sulpice, à Paris, alfligée d'un embonpoint telle­
ment exorbitant que son ventre tombait jusque sur ses 
g aoux. 

I • r< i île D de D. . . , le meri de la jeune f« m i e, qui a 
pas! ' plusiears année* à élever de* bœuf* dans le* pure-
pus a J Mexique, ei qui a conserva quelque chose des 
mœurs un peu sauvages et fort expédia vas des cowboys, 
e trouvait présent lorsque '. ••• médecin* arrivèrent, 

B leur < ffrit de boire quelque chose avec lui. 
Il* refusèrent. Le comte ae fit alors verser 
verre de cognac qu'il avala, puis il déclara qu'il ne 
pourrait pus supporter la vue Me l'opération que sa 
femme allait subir et il s< relira dans une nièce votsine. 

Les trois médecins firent alors uéposar leur malade 
sur la table prépare* pour l'opérai ton ci il* a* mirent 
eu '.l^Toir de l'endormir au moyen -ia ehloroforme.A.vant 
de tomber dans le sommeil absolu, .'a malade qu'on 
iinesthésie, après un premier engourdissement. pas:-e 
pur e.uo période d'usitution inconsciente et d'hallucina­
tions 

Lajeane femme on était à cette période lorsqu'elle se 
mita crier i t A moi, Fernaadl au secours! » 

i.e comte, égaré, se précipita dans ia aille et commença 
i se répandre en menaces contre les médecins. Ceux-ci 
le calmèrent en In.i expliquant le phénomène que subis­
sait 8a femme et le tirent rentrer dans la pièce où il était 
convenu quil attendrait. 

Le docteur A. M... voyant la malade tout à lait endor­
mie, commèreo l'noéii'.tion. 11 avait déj t pratiqué une 

de partie c i dégraissage et tout marchait a 

Lo docteur A. I I . . . regrette vivement d'avoirétéforcé 
de brusquer ainsi Es choses, car il était là en présence 
d'un eus exceptionnellement intéressent et qu'il aurait 
eu plaisir à suivre jusqu'au rétablissement de ia ma­
lade. 

Le comte D. do D . . . doit repartir dans trois mois 
pour le Mexique où il a l'intention do reprendre sa vie 
aventureuse dans les pampas. 

AMOURS R O Y A L E S 

tem-nt au 
us. Us dé­

co Unit. 
S mdain une perte s'ouvre aveefrae.is et livre de nou­

veau passige au comte D. deD..., hagard, fou, qui se 
précipite sur ies médecins,un revolver djns chaque main 
et criant : 

— V .'.-e vie me répond de ceiîe de ma femme. Si vous 
la tuez, je vous btùle la cervelle et je nie tue après, li 
yaonxe balles pour vous et uno pour moi. 

Quandila furent revesas de leur surpris*, les t:ois 
docteurs a'efforeérentde rassurer lo comto. et quand ii 
les eut de nouveau laisses si nls. le dîcteur A. M. . . reprit 
sou 'ouvre, non s lus trembler tout de même un peu. car 
ou entendait, dan* lapioc* voisine b s serrures craquer. 
I.e ceinte fermait toute* les portes par lesquelles .les 
médecins auraient pu se sauver. 

Au bout d'une heure environ le ventre da la comtesse 
était délivré de la graissa qui l'encombrait. L'opérateur 
lui en avait enlevé dix-liuit kilogrammes. 11 referma la 
p. au desa nialodo rar une couture, procéda au premier 
panai ment, réveilla la jenne femme et la remit bien 
vivante à son mer,. 

Comme celui-ci,honteux de ce qui lui était arrivé,allait 
se confondre en remerciements, le docteur A. M. . . l'in­
terrompit : 

(D'un corresponde,n) 
Londres, 11 décembre MM. — Lo mariage du duc de 

Clarence et a'Avondole avec sacousine la princesse Vic­
toria do Teck — ou plutôt, comme on l'appelle ici fami­
lièrement, c la princesse May n — sera celébié au mois 
do février prochain. Quant à tendrait où il aura lieu, ii 
n'est pos encore fixé, mais on croit généralement que 
ce sera au château de Windsor. La reine Victoria pour­
tant a t té mariée nu prince Albert dans la chapelle du 
palais de St-James, le 10 février 1810. Sa Majesté vou­
dra peut-être qu'il en soit de mémo pour son petit-fils, 
d'autant plus que le jeune couple doit, dit-on, occuper 
dans le Palais de St-James l'appartement dans lequel 
habitait la duchesse de Cambridge,aïeule de la princesse 
May. 

C'est un fait digne de remarque que le mariage de la 
Reine a été un mariage d'inclination, et qu'à part une 
seule exception peutètre elle a voulu qu'il en fût da même 
pour ses enfants. Quant à elle, elle a pris soin de ra­
conter dans son journal et dans ses lettres l'histoire de 
ses chastes amours. Sa Majesté ne hait pas le roman. 
Les visites du priuc-3 Albert à Windsor étaient toujours 
vues avec un vif plaisir par la jeune souveraine, « qui 
se plaisait à danser avec lut et à lui donner des marques 
de faveur qu'elle n'accordait pas à d'autres ». 

Un soir, dans un bal, elle lui présenta son bouquet. 
Le prince Albert, dontl'uniformeetait boutonné jusqu'au 
menton, ne savait trop où placer le présent royal, lors­
qu'il eut une soudaine inspiration. Saisissant son canif, 
il lit un trou dans son habit à la place du cceur c-t intro­
duisit triomphant dans cette ouverture le bouquet de la 
Reine. Celle-ci, en voyant briîier la lame, avait poussé 
un p^tit cri. mais bientôt à l'aspect, de ses fleurs reposant 
sur iecœur do son bien-aimè, elle rougit de plaisir et lui 
envoya un sourire plein do promesses. 

Ce fut la Heine qui fit la demande en mariage, — la 
position des amants royaux exigeait c-jtte dérogation aux 
usag s. Quant ÛUÏ circonstances exactes dans lesquelles 
ret'e demande fut faite, il existe sur ce point plusieurs 
versions. Suivant l'une, la R:ine se serait efforcée d'en­
courager son futur e.i iui'-iema de1', comment il aimait 
l'Angleterre i A quoi celui-ci aurait répondu « Beau­
coup ». Lé lendemain la mémo question fut posée ae 
nouveau et amena la même réponse. Le troisième JOUI 
la jeune Rein •, rougissant beaucoup, interrogea encore 
lo prince: « Voua serait-il agréable de vivre en Angle­
terre T » -— « Oh I beaucoup. » — * Kfa bien, il r.o tient 
qa'é vous <! • v PUS y établir. » s i Majesté fat comprise 
et tout s'arrangea." 

Le prince, écrivant à aagrand'mère à Gotha, lui rap­
porte .n ces termes la façon dont fut conclu l'engage­
ment : « La Reine me lit venir l'autre jour dans son 
boudoir, où elle était seule. Kbe me déclara alors, avec 
tous Ls dehors d'une sincère affection, que j'avais con-

3ois soe coaur tout entier et qu'elle seiuii heur..use. au 
eiA de tonte expression, si je voulais lui fuir ; le saeri-

tics du partager sa vie. Elle con idéreit cela comme un 
sicrifice, dit-il, et lu seuie chose qui lu troubiat c'est 
q.i'elio ne croyait pas être digne de moi. » 

l'eu de temps avant ces événement!] lu Rein* fivait dit 
au baron de Stockmarqu'elle ne songeait pas à sortir du 
célibat de longtemps. L i lettre dans laquelle elle lui 
annonce son changement de résolution ne manque sa* 
de charme : • Je me sens si coupable que je ne sais com­
ment commencer ma lettre. Toutefois je me llatie quo 
la nouvelle qu'elle contient suliira pour m'assnrer votre 
parden. Albert a complètement gagné mon cœur et tout 
a été arrête entre nous ce mutin. Je suis certaine qu'il 
me rendra heureuse. Je voudrais avoir la meute certi­
tude que je le rendrai heureux. » 

La reine Victoria a racoat : elle-mâme dans son journal 
l'histoire des lian. ailles de la princ-sse royale a re ' l 
prince Frédéric einillaumo de Prusse, qui fut plus 
tard l'empeuieur FrédéricIII. Le prince était alors en 
visite au château de Balmoral. « Il nous avait d>:> i parié 
de son désir ; toutefois nous ne savions. A cause de 
l'extrême jeune*** de la prii.cssse, s'il fallait l'autoriser 
à lai parler ou attendre son prochain voyage. N'ois ri-
n iu i s par décider qu'il valait mieux qu'il s'expliqua'.Cet 
sprès-midi donc, pendant notre promenai* à cheval à 
Craiz-na-Ban,il cueillit un brin le bruyère blanche (em­
blème de b inheur) et il le lai offrit, ce qui lui fournit 
l'occasion de faire allusion à se* espérances et t ses 
vo'U5 tandis qu'ils descendaient la route do Glen-Goi-
noch. C'est ain3i quo fut amené l'heureux résultat dont 
nous nous r-;jouissons aajourd lui. » 

Le prince de Gulli s rencontra, pour la première foisla 
princesse Alexaudra de Danemark, doutla réputation de 
beauté était venue jusqu'à lui, i i 1861, pendant des ma­
nœuvres militaires qui avaient lieu dans les provinces 
raènaues. Le résultat do cette première rencontre parut 
ei satisfaisant uu n n.ce Albert qu'il le consigna en ces 
torm s dans sou jjurnal : a Nous n'entendons que du 
bien sur lo compte do la princesse Alexandre. Le3 d-ux 
jeunes gens semblent être tendrement épris l'un do l'au-

i Lorsque plus tard le mariage fut officiellement 
annoncé dans uu acte oublie, i! y était dit expressément 
que « cette union avait pour hases une affection mu­
tuelle et les mérites personnels de la jeune princesse ». 

La princesse Louise se fiança également au marquis 
de Lorue dans le cours d'une promenade qu'ils firent en­
semble aux environs da Balmoral pendant"lo £moi3 d'oc-. 

tobre 1870. La princesse, a son retour, déclara à sa 
royale inere que « Lorne lui avait parié de son dévoue­
ment à sa personne et lui avait demandé do l'épouser ». 
— ajoutant qu'elle avait accepté cotte offre, sachant que 
Sa Majesté l'approuverait. Sur quoi écrit la Reine : 
« Bien que ce résultat B* fut pas imprévu pour moi, 
néanmoins je ressentis un vif chagrin à la pensée de me 
séparer d'elle. Hais je donnai naturellement mon con­
sentement, et je ne pus que prier pour qu'elle lût heu­
reuse. » 

Mais c'est la duchesse de Fife (la soeur du duc de (Ca­
rence) qui conçut, étant encore toute jeune enfant, l'af-
fectiou la plus précoce pour celui qui devait devenir son 
mari. La disproportion d'àe;c entre eux explique cette 
circonstance. Le doc venait souvent chez lo prince d.e 
Galles. Il lit attention de très bonne heure à la petite 
princesse. Il sollicitait sa gràco lorsqu'elle était en pé­
nitence, et il avait toujours dan* sa poche un sac de 
bonbons pour elle, malgré la stricte défensede la prin­
cesse de Galles. Aussi é t a t i l adoré, et lorsque venait 
l'anniversaire de sa naissance les petits doigts royaux 
fabriquaient à son intention dc3 pelotes et autres menus 
objet-'. » 

Lorsque .a princesse Lo use de Galles fut devenue une 
grande personne de siize eus, pas très jolie, elle conti­
nua à adorer le duc de e'ifc, mais d'une autre façon. 
Ayant conscience du chang-.mentqui s'était opéré dan» 
.ees sentiments, elle se montra beaucoup plus réservée, 
et lui, prônant cette timiuité pour de l'orgueil et de la 
raideur, cessa do s'occuper d'elle. Comment ce malen­
tendu cessa-t-il g .le l'ignor*. Mais, comme dit Shakes­
peare, « tout est bien qui finit bien ». 

FLOQUET ET LAROUSSE 
MONOLOGUE 

M. Fi.oqi.KT, M regardant é la 'jlacc. — De l'œil, 
du cheveu, de ia dent ! et quelquo valeur j'éprouve 
le besoin do lire quelque chose de bibliographique sur 
mon compte... (U ouvre sa bibliothèque). Mon La-
ronsso ! un livre bien fait, très savant, exact, honnête 
et convaincu. Voyons la lettre F. (Il prend le tome 
Set feuillette), « FI.OIJUKT ICaarsSa-rAamas), né en 
1828, à S*int-Jean-Pied-!e-Port, Basses-Pyrénées.» 
C ' e s t m o i ' . . . Comme c'tot bien informé.. . (Il lit.) 

« Chaud partisan de3 idée* républicaines, il s'appliqua 
& les défeudre et à ies propager. » 

C'est vrai ! . . . c'est juste ! . . 
« En plaidant de nombreux procès do presse et en col-

laborr.ni à de nombreux journaux,notamment au Temps 
et au Sii'de. » 

Ceat bien ç a . . . j 'a i b . .ueoup travaillé!. .. 
« Ayant pris parti, on 1 U, i't l'organisation d'un co­

mité "électoral démocratique, il fut poursuivi et con­
damné... » 

J'ai souffert, 
• A cette épeq1 , il prit fréquemment la parole dans 

les réuuiona publiques él e-rnle. et antiplebiseitaires, 
Dit il se lit remarquer par .es vives et èloqt ei tes atta­
ques contre l'iom . • » 

Eloquentes] i l y a « él |uentes! >• Admirable die-
tioaaairdl Comme c'est tadiél Comme c'est cons-
e encens . ' . . . 

« Ai célèbre procès <ie v'ictorNoir, charj i 'i s Intérêt* 
do pcie do la vii i ni i, il l'acquitta de sa tache avec au­
tant d'habileté qu i i: I 

C'est bêle ! je ploure... c est plu fort que moi. je 
pleure. MAIS noa, mon vieux Larousse, c'est toi qui 
as du talent, co n'est pas vaoi... 

s An 1S mars,- • .- le voir échouer tonte ses tsar 
t;-;ivs de eonei lalion devant l'A-s^mbiée, il s'é.oia : 
• Tous ces gens-là sont fous t s et il f.e fit raopeler à 
rordrr.a 

Oui, oui. . . je m'en souviens. Oh ! j 'ai été crAne et 
beaaIJ ' s i été sublime. Aujourd'hui, c'est moi qui 
rappelle les autres à l 'ordre.. . 

« La lu to arrr.'i 3 s', tant engigée le 2 avril, M. Floquet 
se démit de se* fo td '. pnté pour rester à Paris et 
y partager « les soui.Yar.cos et les pé ils réservée à ses 
» mandataires ». 

.lu l'ai dit, ja l'ai fait, J'ai souii'ert, j ' a i cojru des 
dangers... Comme tout cela est bien écrit'. Oh! co 
Larousse, il n'y a que ui. il n'y a que moi !... Passons 
aa supplément ma/menant. (Il embrase* tendrement 
le lame -s' et va chercher le dernier tupplém -m. 

u l'i. vswrlCharlesThomae) suite. — Il fut éla l'i'é-
•ijenten 188Ô. Son habiletô, se* trait* d'esprit, ses con­
seils pleinsdc bon lens. ie soin qu'il mit à faire respecter 
la Constitution républic tin* appelèrent sur lui l'atten­
tion d-, ses coiiègii is . . . i'ais tard, nommé président du 
Conseil il 1-: ta contre le boulangi me et s* battit avec 
le général Joular.ger q l'i! LIOÏSU. » 

Je le blessai ! . . . 
« Le s.tag-froid de M. Floquet, l'issue du duel, ce 

s'mple fait d'un avocat p rçiut tranquillement (sic) la 
gorge du général, tout ceia accrut la popularité de If. 
Floquet [sic), pjpulariié qu'il dut à son -.loquenceclinuie 
et vibrants, au sens c\%H di ses mots, à ses métaphores 
hardies, etc..» 

Oii 1 non e'eat trop ! e'est t r o p ! . . . Esoelleat La­
rousse . . . Va j e t é ferai de la réc la j ie . . . je t'en 
ferai. ALUEKT MII.LALH. 

N. B. —Tout le tente cité est exactement copié 
dans le tome 8 et la dernier supplément da La­
rousse. 

C h a m b r e de s Dépu 
sè'ince du 15 eWcemtre 1891 

présidence de M. RLOOCKT, p i 
SfclAXCK DU MATIN 

La séance est ouverte ù !J heure:. 
Contrairement à leur habitude, les déput 

nombreux à cette séance. 

SUITE DU BUDGET DES RECETTES 
L'ordre du jour appelle la suite do la dis;i 

budget des recettes. 
M. FI.O.O-ET. —Avant de continuer . . 

vais donner la parole à af. Jamais, pour une motion 
préjudicielle. 

M. JAMAIS développe sa motion, qui I 
à la Chambre d'incorporer la rélorme des boissons dans 
le budget de lf>tr3. Il rappelle quels eommissiondu 
budget avait accepté l'incorporation e: ce n'est quo ré­
cemment, sur la demande du ministz 
qu'elle est revenue sur son vote. Cependant i . 
non actuelle sur les alcools doit disparni.re. (Ii 
très bien, sur divers bancs.) 

M. CA\ AIIIXA.', rapporteur ;:•' nêr.il du budget. — i '. • • ' 
paraît imprudent d'engager, à l'heure actuelle, u 
aussi considérable, qui pourrait av ir roue ce 
d'empêcher le vote du budget avaat le -Il décembre, l 'a 
reste. M. le ministre des finances a promis d'i 
un projet de rélorme de l'impôt des boissons pour la 
budget de 18913 et cette dernière raison eu déna turée 
décider la Chambre A suivre la commission du bulget 
dans la résolution qu'elle a adopi . | 
M. Doumer appuie la motion de H. Jamais. 

M. ROCVIEIÎ, ministre des finances. — 
observer à la Chambre que si l'incorporation 
.'•tre décidés, la Chunbr* prendrait ia r 
douzièmes provisoire.(Exclamations à !'• xtrêm 
Bruit). Le projet de M. Jamais soulève des q 
multiples et complexes qui demandent une ... 
sérieuse. 

Je m'engage formellement d'ailleurs à introdni 
le budget ue 1S9U la réforme de l'impôt 1 
en faire la caractéristique de ce budget. I Vp\ 
monts au centre). 

M. LU: Doi.viLoa-MAii.ErEO | —Lemi-
nistre vient d'agiter devant nous le speel 
mes provisoires, mais qu'il le sache, je n'en ai | i 
Ce n'est là ou'un enfantillage (rires), une i 
des bureaux et des ministres. iBr.ui. C i . : .:.x 
voix !) 

M. r,E Doi VILI.O-MAIOI.EI I:C. i 
j'aurai fini. (Rires.) Enfin, co 
lo reconnaître, et comme le mini,tre a 
ment formel, je veux bien avoii 
se et c'est la première loi.-, 
fiance en la promesse da ministr : 
bien à l'extrème-gauche.) 

Cris : Aux voix 1 aux v. ix '• 
La motion de M. Jamais, te iJant .. ; 

forme dos boissons dans le bu i il d i .' 
ras. Elle e:r t. poussée 
conséquence, les amendements : . 
sent retirés. 

M. SALIS demande au 
Jioits sur l'aie IOI en le. 
teura devins deliquenrs, ._ _ 
étrangère et la fraude il. 

--e, commis 
met satisfacli m dans le I 

M S.o ; - retire son an 
railer su': annoncée murait a 
annonces pei: te3 sur les 

ndenieut, repouss 
ministre dea B 
contre ICO. M. Deaprès avait r :.. 
et de couleur:; voyantes ». loi • 
ludet, d creva t les ventes mol 
tance et frappant en échange d'un in:; 

le en: nge, est, aj 
la commission du budget, sous la réservi ra 
pas obii;.ei oe i . raie rt.-.r avant le vol i 
Chambre pa.ee e. la eue isslon 
finances relatifs à fini] 

Sint adoptés l'article • 
avril 18? j , j a t ,xe aduitio: iioile ae 1 i 
par l'article 11 da la loi du 16 '. i : l Sur 
le prix des places d-s voya. :;:;s "te 
mins do fer.par -oitures publiq; 

j ou autre:- c publi 
' ports do bagages, y compris ! -
tiemem nt et des messageries j j 
m.uncs voies. 

L'article 27, supprimant ta 
même date, les taxes [ e iportioi 
lement perçue* sur les prix i ) 

;eries.donré'Si t b nia :k L . 
de ba^aa/s, finances et cou--. , 
taxe de 1^ p. c. Lu suite u • 
deux heures et laaéance est le 

-

SM.WiE l)ii L'APRES-MIDI 
Préside' ce de M. 1 rr, pi 

Sui te du budge t îles peeetft. i 
La Chambre reprend la discussion de i.:.:, : sui les 

transports à grande vitessa. 
Oa s'est arrêté à l'article 2 , a : CJBÇI : 
« A partir du 1-u- av: il ! i -

i'iragrap'ue de l'article 8 de la loi du'U juill 
seront d'être applicables aux enl 
fer et de tramways autres que l" les 
tion de chevaux ; 8" les chemins d fer fuuicu : 
tramways i traction mécanique sur le v seau 
le prix des places n'osl, dans -. 
franc.» 

M. JAI-DIOT demande la suppression 
change un droit fixe représentant i oio en an in 

BOURSE DE PARIS du 16 Décembre 1891 'BODRSE DE LILLE du 16 I f e e a b t 1891 
t« télégraphique e: par fi>. »/e 

îs ao 
«M 15 
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m ït, 
me 

fu r 

> u u l i s s a . . 
en 5 0/0 

4 0,0 
Extérieure 4 0/0 
Hoagreis 4 li u 
Hurtugai» 8 Oit) 
Coasoli*** au,-imd 
liasse 1SS0 
liasse ls-,1 
ilusse ISM 

Sociétés de crédit 
Banque de Franco 
LOtnque d'Escompte 
flanque de Paris 
Crédit foncier 
Crédit Mobilier 
Crédit Lyonnais 
Banque ôuoinaiie 

Chemin* de fer 
Nord 
Paris-Lyon-M- iiter 
Est.. . .'.'.'.'.'.'.'.'.".".'11".'. 
Autrichiens 
Lombards 
Nord Ksp«,;:c. 

Valeur* diveraea 
Gai Parîsiâfi 
Métaux 
Panama :m . . . ' . . . . . 
Suas "....'.*.. 11 

a î i a e s 
Rio-Tinto 
Tbarsie 
•le Beers... . . . . 

Obligations 

Ville de Pai S.5-li>«)3 0/C 
1M1Ô 4 0/0. . . . 
18*9 KO '.' 
1S"1 c 0 0 
l » ' l marta l e / t 
1 8 : 6 * 0 / 0 . . . . 
1.1.0 4 0,0 
'.svi l « l l . . . . , 
1S-.6 quarts 39 0 
1586 nouv. 3 e 0 
18 ,6 q 

Coure de clôture au comptant du 16 Décembre 

t& 9î t i 
14 » . / . 
SO 06 , . 

VU 60 . . 

S 0/0 
» (1/0 18»1 
3 u/0 aiiiurtiRL-able. 
é 1/4 0/0 ls*3. 

PAR FIL TELEPHONIQUE SPECIAL 

LilJe 1800, rctiibouraaule H 100 fr 
Lille lobs, remboursable à 100 fr 
Lille 186S, remboursable à 100 ir 
Lille 1877, reuiboursaijle a ôOO fr 
Lille 1881, obligations de lue ir., 200 pc 
Lille 1SS1. quart d obi,-: lion 
Lille 1K87, remboursable à 4.0 fr 
Lille 1M0, : e-ukiouriRble à HOU ir 
Roubaix-l"oti.'c*iiiK- i 

. • ' • i . -

IK-partemenl du Ni 
Tourcoing 18/8 . . . 
Armentières iaS6.. 

lùOii.. 

(lib ,.,ii 
Baaq.du H«rdet«iuP-de-C,Verley,Decwix,C" 
CaisEe d'Esc. E. iliouiassiu et C- met. auc). . . 

» » ( uct. uouv.),2ÔOi'r. f 
Caisse r i i t e i et Cie 
Créditdu ;so.d, action tOOIr , 126 payé! 
Cou.] i. tLiiiUi.Devo.i. r et Cie.aet.l O'JO f i . . . 
Banque lia. da Noi J. :i Roubaîx,r.et. ÔOOfr . . . 
Comptoir a'Kaeoin] te du Mord, a lloubaix 
Gaz Wazeumi'-s, , -. 
Lo Nord, ' 

u, uct. ieo fr., IÏ86" 
ue, :..oiu' l.nissililoOolr 
j , act. MO fr., tout [... 

I N 

Soc. bt-bauv.-Airasi 
Union Lin îùre ùu 2*4 
Cons. d'Aumu 
Ciments français 
Tramways du liépait.iu. uu Nord (c-x-c, 7). 
Cie des fudun-ries iéfctiles (Allart et Ceo 

m a7a ir. payas.., 
Chemins de fer éconuiniques uu Nord 
Delffutte et Cie 
Caisie de liquidation houbaix-I'ourcoing. 
Verreries d'Anicbe 
Eaux de Llunkerque 
Biacbe-iiniut-Vaast j . . . . ( l i . o j . 
Denain-Aiosiu. 
Usines Villeiupt. 

CMAUalONKAtiEfi 
A- nom L'ours complets 

AnicbelKord) lo 12e , 114970 
Ai.zin 100e de denier . . . , !>i0 | 1>>10 
rj.uony ) i 1 0 
Bruay (Pas-de-Calais) / IliiUJ 
Bully-Orenay lobe.. 
Citiopa^uiac 
Carvin 
Courrorjs 110») 
C'espiu 
Doucliy 
Liourges 
Uroeourt ( l« série). 

•*... Escarpello (Nord)'.." 
•pina* 
t'eney IhociéM ut uiiyniei 
Flùcliïnello 
Lens '.'.'.'.'.'... 
Maries a'j'e/J.'.'.'.".'.' . ' . ' . " . . " . '.'.'.'.'.' 
Maries 700,0part d'iugénie'ur.'.V.'.'. 
ttaulooa ti".".'.'.".'.'.".".'.".'." .".".V.V.'.V" 

( De nos correspondants purticuliei 
et par FIL SPECIAL) 

Une ques t ion e t u n e in te rpe l l a t ion en v u e 
Paris, 10 décembre — M. MilUvorre confirma son 

intention de questionner M. il bot sur l'expulsion do 
la Bulgarie du corn «pondant de l'Agence Èacas; tou­
tefois, il estime prudent de s'entretenir préalable­
ment avec le ministre à ce sujet. 

M. Pelletan a l'intention d'interpeller M. Yves 
lluyot sur les conditions dans lesquelles il compte 
appliquer le dégrèvement de la grande vitosso ; no­
tamment en ce qui concerne les col s de poids infé­
rieurs à 40 kdos et à cortaincs catégories de billets 
de voyageurs. 

La loi su r les caisses de r e t r a i t e s o u v r i è r e s 
Paris, 10 décembre.— La comnvssion du travail 

a décidé d'étînd.-e le bénéfice de la loi sur lus clisses 
de retraites ouvrières aux petits cultivateurs et petits 
patrons à la condition quj leur cote foncière ou leur 
patente ne dépasserait pas un chiffre restant encore I 
déterminer. 

EUe a décidé, en outre, que les travailleurs visél 
par la loi seraient basants d'office à la ea s s j , sauf 
déclaration contraire de leur part et que les em­
ployeurs devront verser uno contribution dontlo taux 
sera lixé ultérieurement. 
Une é lec t ion l ég i s la t ive dans la H a u t e Savoie 

Paris, 10 décembre. — Les électeurs de l'arrondis­
sement d'Annecy (Haute-Savoie) sont convoqués pour 
lo 10 janvier, à l'effet d'élire un député, eu remplace­
ment de M.Bremier, républicain, décédé. 

L e m a r i a g e a e M l l e H e r v é 
Paris, 15 décembre.— Le mariage de Mlle Oav 

brielle Hervé, la fille du iirecteur du Soleil, avec le 
comte de Orenaud de Saint-Christophe, grand cham­
bellan du prince de Bulgarie, a eu lieu aujourd'hui ii 
l'église Saint-Augustin 

Les témoins de la fiancée étaient le duc de Chartres 
et Camille Doueet de l'Académie française, eeux du 
fiancé, le prince de Saxe-Cobourg Gotha et le marquis 
Costa de Bcaurcgard. 

D*ns la nombreuse ass'stance on remarquait : MM. 
le dus d'Alenyon, Navarra, ministre du Portugel, 
Sardou, Alexandre Dumas, Ambroise Thomas, Cher-
buliez, D'Haussonville, Lofebvre-Pontalis, Buffet, 
Ferdinand Duval, etc., etc. 

Une t r ip l e condamnat ion à mor t 
oran, 10 décembre. — La cour d'assises a con­

damné é mort, ce matin, trois band ts espagnols, les 

nom-nés Oarbin, Varceras et i ' i ru, qui, pour voler un 
millier de francs, avaient, le 7 m?.rs dernier, au vil­
lage du Tassn , égorgé! un coiùn espagnol, assommé 
sa mère, cl, pour finir, incendié la maison. 

Le crime du boulevard du Temple. — 
Une nouvelle information 

Limoges, 10 décembre. — M. Jandraut, coutelier, 
rue Lausecot, est venu déclarer hier au commissaire 
central qu'il se souvenait avoir vendu, la veille du 
jour où futeomm s le crime du boulevard du Temple, 
ua couteau semblable & celui que possède la police, à 
uu individu dont le signalement se rapporte tsseï 
exactement à celui de Tassas' in de Mme Uellard. 

La police parisienne a été immédiatement préve­
nue. 

U n conflit e n t r e l es é tud ian t s e t la po l i ce 
d e M o n t p e i l i s r 

Montpellier, 10 décembre. — A la suiie d'une réu­
nion intime, quelques étudiants ua peu gris s'étaient 
pris de querelle avec des agenls de la police des 
mœurs. Ln jeune étudiant mordit fortement un agent 
au doigt. 

Immédiatement saisi, ce jeune homme fut conduit 
à travers la ville, ies menottes aux mains, jusqu'à la 
maison d'arrêt. 11 a été condamné le lendemain en 
police correctionnelle à 200 fr. d'amende. Aussitôt 
après, un groupo de ses amis a convoqué une réunion 
générale des étudiants, dans lo but de protester 
contra l'attitude de la police. La réunion a eu lieu ii 
quatre heures du soir. A la sortie, des bandes nom­
breuses d'étudiants ont parcouru les ruée et les boule­
vards en criant, huant et sifflant; ils so sont d'aborl 
arrêtés devant le commissariat de police do l'arrondis­
sement et Ee sont ensuite rendus à la mairie pour voir 
le maire. 

A co moment, lo nombre doi étudiants arrivés à la 
mair.e s'élevait à 000. 

Ils ont demandé au maire la révocation des agents. 
Le maire l.ur a répondu qu'une enquête serait ouverte; 
sur cette réponse, ils ont passé dans le bureau du 
troisième rrrondissement dont ils ont brisé les vitres. 

Ils ont ensuite descendu les boulevards en criant i 
" A Marseille 1 • et se sont arrêtés devant les bureaux 
du Petit Méridional, où ils ont longuement mani­
festé. 

L e d r a m e de Belfor t 
lîeifort, 10 décembre. — L'n drame a eu lieu hier 

soir, à six heures et demie, rue Kléber. L'adjudant 
lùienne, du •lie de ligne, a tiré, sans l'atteindre, trois 
coups de revolver sur M. Colombe, tailleur, au mo­
ment où ce dernier sortait de son domicile. 

Ktienue courtisait depuis plusieurs mois Mlle Co­
lombe et, récemment, il avait été congédié par lo 
père, après une enquête qui ne lui avait pas été favo­
rable. 

Après avoir tiré sur M. Colombe et croyant l'avoir 
tué, Etienne a tourné son arme cintre lui-même et 
s'tst suicidé, | 

Les t ra i tés de c o m m e r c e 
Vienne, 16 décembre. — Les nouveaux traités de 

commerce forment touj urs dans lo nombre' des af­
faires l'unique Un uao deu conversations. Comprenant 
que toute opposition serait vaine, les industriels sa 
résignent, mais non sacs récriminer contre ies sacri­
fices qu'on leur impose pour .favoriser l'sgriculture 
hongroise. 

Les plus fortement lésés par les nouvelles conven­
tions son' les liKteurs de laine, les t sseurs de coton 
et les iL 'tistrico de fer e1 de la toile. 

Dans ies sphères oflic lies et libre-énhlBg'af—, on 
chercha a, consoler les i.écontents eu leur répétant 
sur tous les tonique , .race aux arrangements en 
question la France et la Hussie sont maintenant iso­
lées économiquement tu asi bien quo pobt:quement, 
que la stabilité commère aie est assurée pour une 
longue période d'années et enfin que les in iustriels 
autrichiens trouveront de sérieuses compensations en 
Orient si l'on conclut deo traités avec la Roumanie, la 
Serbie et la Tu 

Cts raisonnements :: comblent toutefois pas 
fiiro oublier aux néfto snts cisleithaM les consé­
quences fâcheuses op. ; ut pour eux les nouvevux 
traités; ils te rendent en effet compte quo cette sta­
bilité tout vantée lignifie, en ce qui ies con­
cerne, la perpétuité des saoriâoi • et au*les compensa­
tions qu'on le'arpronet enOrientSOnttre* problémati­
ques, attendu que i s AUernaud:; qui ont pri* sur les 
marchés des Balkans et notamment en Ronmaai* la 
place perdue par l'Autriche à cause da l'entêtement 
des agiiculteurs h ugro.s, no se laisseront prs facile­
ment supplanter, en admettant même que lo eabir.ct 
do Vienne arrive à négoc.er uac enteeta avantageuse 
avec leB Etats liauuùicu.;. 
La c e n t r e bande d e s tableaux a u x Etats-Unis 

New-York, 10 déeemere. — A la suite do la con­
fiscation du tableau do 'ûérôine, lo Lion aux aauetet 
on a découvert que b a e c o u p d e tableaux étrangers 
sont entrés en contrebande dar:s les Liais.1.nie. 

Les douaniers sont informés que plusieurs oeuvres 
sont en route. Ceiles-ci seront à coup sûr saisies. 

iat au-desnous de •'.) fbO de 12 francs. :," 
d'adopter celte rédaction. 

M. Pc; i.inu . — -Te msintiens, malgré l'ara n 
qu'apporterait la solution propo . . . mon a n 
qui modifie ainsi la chapitre 8 

« Froment, èpeautr* ci méteil en g 
farines et boulanges contenant plus de 10 0[0 . 
19 trame* les 100 kilos ». 

ffi mon amendement était repoussé, 1 
ya s se trouvai aient sacrifies : u 
double droit est parfaitement justifié. Dans tons 

, la proportionnais est du .-iuiu le. L l 
; pain ne se trouvera pas éle\.>. ; :i-qu" le dro 
propos* sur les farine», n ït 

' sur les b'és. i i'.. s bien, très i 
L'amendement, mis aux voix, est r i 

voix contre i 7. 
Les propositions de I* 
Paris, 10 décembre. — I • Se : it a repou 

sa »e*kaee d'aujourd'hui, an amendement de "... 
tendant à frapper d'un oro't de i! fr. 60 li s laines en 
aassme d'Australie et da Cap ve ...n. parvoii 

Ua autre amendement da .'t. Hemsri-Lavergnc, 
lesdact à ce que l'exemptii a aoit aecoi . ,x 
laines en > eaux comme aux lames en m* ; 
adopté. 

S É N A T 
S.<ca/ice du iti décembre 

Présidence de M, Li: Rovmt, p ésident 
La séance est ouvert: a deux heures. 
M. Bi rviEtt, ministre des finances, dépose anr 1- bu-

rr-au du Sénat, le projet de budget pour 1803. C* docu­
ment, contrairement à l'usage est aussitôt di.siribe.e ..ux 
sénateurs 

Lo s:r.:t reprend la discussion des douanes, Lo seul 
chapitre restant à examiner au tableau Aott le numéro 
f.8 (froment, épeautre et méteil). 

i l . Goura. — A la sui.o de nombreuses réclamations 
faites par les intéressés, nous vous proposons d'accord 
avec ai, le Minisire de l'agriculture, de faire trot* caté­
gories de farine suivant le coetticient de ttletege. Les 
droits seraient à N 0,0 de d francs. Je eu à bO OpJ de 10 ir., 

LKTIN 
A 

i. 
La ROI BAIX-ÏOURCOIXCr. -

quelques différence* en baisi 
calme. 

Oa a enregistré 75.000 k. commo suil : 
Caisse do liquidation ira ing. 

Baenos-Ayres type 1 : sur 
4.65 ; sur mars 15.000 à le .• 
1.07 1(2. 

Sur mai 5000k.il. à 4,70; sur juillet i: 
à 1.75; ensemble 45,000 kil. 

Australie AB: sur déceml .. à Q >̂2 
II*. 

Cuisse de liquidation de i 
Ayres type 1 : sur lévrier 1 
mars').000 k. à 1,6p. 

Sur avril 5,000 kil. i !..•., ! ; . sui n I 
à 4,70 ; ensemble '-J5,0l)0 k. 

ANVBRS. —Marché calme a prix en 
On a traité 5,000 kil. ur janvier, 15,t0i 

nier, 15,(100 sur juin, I5,< 0 m | 
50.000 kil. 

LEIPZIG. Les cours faiblissent de i 
Ou a traité 35,000 kil. 

Doi.viLoa-MAii.ErEO
pa.ee
5000k.il

